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2 L'ÉCHO DES ÉTUDIANTS

SOYONS GÉNÉREUX!!!

L7 'cho ne reculant devant aucun sacri¬
fice pour satisfaire ses lecteurs et ses
amis no veut pas manquer à la tradition
respectable qui consiste à faire, chaque
jour de l'an, une copieuse saignée à la
caisse pour offrir des étrennes dignes
d'eux à tous ceux qui, de près ou de loin,

avec joie ou avec rage, s'intéressentd'une
façon quelconque à ses progrès continus.

Et nous ne sommes pas de ceux qui
distribuent au petit bonheur deslanternes

en papier, des soldats de bois ou des
bons de fourneaux économiques sans
tenir compte des goûts et des désirs des
heureux mortels auxquels ils daignent
s'intéresser.

Nous savons tenir compte de leurs lé¬

gitimes ambitions et nous les dotons en
conséquence.

Ne supposez pas que ce soient la des

promesses en l'air. Demandez par exem¬
ple à M ltaoul Davray si nous ne lui

avons pas offert l'an dernier la direction
du Midi Mondain avec d'autant plus d'en¬

thousiasme que cela ne nous coûtait rien.
Eh bien ! il l'a eue ! il l'a ! et nous en

sommes particulièrement heureux.
Ab uno disce omnes ; il est inutile de

multiplier les exemples.
Par qui commencer ? A qui le tour ?

« Au premier de ces messieurs ! » n'est-

ce pas ? c'est-à-dire au sympathique

Mu/fie. — Un billet de 1" classe pour
un voyage d'agrément dans une île turque
bien connue.

Passons maintenant à des personnalités
de moindre importance :

P. Trolett. —
Un magnitique huit-

reflets réclame avec lettres lumineuses

pour ses visites du jour de l'an.

M. Imbert. — Un muscle infatigable
et des jouets mécaniques

M. Mairet. — Une majorité.

.1/. Carrieu. —
Un précis d elocution.

M. Faucon. — Un plein registre d'ins¬

criptions cumulatives.
M. /.ecercle. — Un biberon et un carré

de choux à cultiver.
Lamarclie. — Ses homélies reliées en

veau.
M. Tédenat. —

Un externe patient.

M. Forgue. —
La seule chose qui lui

manque : une statue.
M. Ducamp. —

Un cours de patho¬

logie en argot.
M. Derrien. — N'a besoin de rien, pas

môme d'un cours.

M Margat.
—

Une bombe (gare à la
mèche).

M. Truc. — Une consultation à l'œil.
M. Roger. — La croix de Malte.

M. Ilédon. — Une auto indéréglable.
M. Laborde. -- Une nouvelle appro¬

bation de la Cour de Cassation.
Le président Ronne/og. —

Une rou¬
lotte (pour ses bohémiens).

M. Berlin Sans.
—

Un machin hygié¬
nique.

M. Leenhardt-Pommier.
—

Une loge à
la 100° de

«
Fleur de Trottoir ».

M. Sarda.
— Une carte de géographie.

M. Vallois. — Un engagement pour la
100' de « Mlle Beulemans ».

M. Anglada. — Le poireau.
George W. Lennox. — Une douzaine

de poupées et une ceinture électrique de
Mac-Laughlin.

d/. Florence. — Une place d'agrégé de

« n'importe quoi » à « N'importe où ».

M. le professeur Marc/uès. —
Un lot de

boîtes de cigares pour laisser emporter
par certains de ses invités.

Henry de Casamajor. — Une bouteille
de Canigou.

Scott.
—-

Une poche en caoutchouc
pour transporter Mlle Folette (c'est une
chienne, ne rougissez pas).

Nos seigneurs les abonnés du théâtre.—
Une méthode de solfège.

M. Godefroy.— Un abonné compétent.
Madame Rose des Issarls.

—
Le cache-

nez de P. Trolett et une usine à fabriquer
les Ministres du Travail.

M. Ravoire.
— La croix de chevalier

de la Légion d'Honneur, les Palmes Aca¬
démiques, le Mérite Agricole le Nicham
Iftikhar, et d'autres s'il en reste.

M. Dumazert.
—

La succession de M.
Godefroy à l'Opéra Municipal.

La Veuve Joyeuse. — Un petit veuf
joyeux.

Leyopolle.— Une pitchounette de
« lus-

que ».

M. le Directeur de l'Ecole des Beaux-
Arts. — Un feu d'artifice mouillé et des
élèves aussi muets qu'inodores.

La Municipalité. — Une bascule pour
peser les sacs.

VU. G. E. M. - Une commission des
fêles.

Delmas.— Un plancher en caoutchouc
pour amortir les chutes.

M. Raoul d'Avray. — Une gaffe pour
éviter les écueils... littéraires.

Les Chandeliers. — Une boîte de pilu¬
les orientales et un sonnet deTrévise.

Eva Dhon. —
Rien du tout, car il est

trop adoré des dames du Skating.
Ce cher Charles. — Un palais de la

mode.
Marteau. — Une pompe à incendie et

un dévidoir.

Cèpamoy.
—

Un sourire de Mlle Prady.
M le Docteur Golévyre. — Un pardes¬

sus imperméable de la maison G. el Cie,
place des Etats du Languedoc.

Marguerite P. — Un billet, don de

ce cher Charles
Mémène. — Un costume de carnaval.
Loiolle — Un parachute,
M. Mitchell. — Un browning à 6700

coups pour occir le Philanthrope.
Berlhe aux grands pieds.

—
Des pan¬

toufles hermaphrodites (modèle Jules de
Florensac).

L'agent Pernod. —
Une douzaine, de

perroquets bien étranglés.
L'agent Caussinus. — Une table de

logarithmes et un traité d'algèbre.
L'agent Lajanjanjanjule.

—
Les pal¬

mes académiques el une place de repor¬
ter dans un grand quotidien.

Latruffe
—

Un fer à repasser.
M. Peyron. — Deux amis pour s'en

faire des témoins à l'occasion.
Paul Hissier.

" l>M
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LE bas»
D'après Holbein.

Brandissant un fémur comme un sabre,
La Mort, d'un genou colérique,
Eperonne les ronds de barrique
D'une rosse qui rue et se cabre.

Et les squelettes au crâne glabre,
Aux humérus roides comme trique,
Avec un déhanchement lubrique,
Dansent la sarabande macabre.

Avec de grands sauts, avec mille cris,
Crevant les cercueils trop mal équarris
Où l'on marinait tout seul dans les trous,

—- Madame, pourquoi vous énervez-vous ?...
Contents et joyeux d'être encor des fous,
Ils sont gais danseurs, les danseurs pourris...

Hyr.MM
POUR PARAITRE

Devant le « Marsyas » du sabretir
Villeneuve, par All'ontse.

ksi' -,.
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PAPE TERIE- IMPRIMERIE-LITHOGRAPHIEI\OidiJERT SiJaS
2, l'Iace de la Préfecture

Fournisseur des Facultés de Droit, Sciences,
Lettres, e.c. — Spécialité oe carnets, caniersi
corriges, papiers cioche et lourintures de
papeterie. - cartes ae visite.

Buumcaiioii spécia e a MM. les Elutl.ants

Chronique d'une Montpeliiéraine

Me voilà de retour d'un assez long voyage,déjà prete pour le Larnavau. Mon costume
fera isensd-ticm. Je ne vous parie pas de cerui
de ivi-emen-e ; sachez simpiernénc qu u sera com¬
posé par des arvstes ; « c-est pas moi » qui
vous révélerai leur nom.

.Mais, o. aoorcl, les affaires sérieuses. J'ai
reçu une lettre du Directeur de ÏLcno, au su¬jet de mon voyage, il veut ûes explications,
et des explvcations publiques, encore, je m exé¬
cute.

Partie les premiers jours de décembre pour
Perpignan, j ai poussé jusqu à Barcelone, où
j'ai e.é queique peu surprise ae rencontrer
la Dame Bi-o-naè dont autreiois un .nomme Bar-
bencanne brigua ie cœur pour tomber sur un
poteau... télégraphique. Dde faisait des délices
de Barceione.

J'ai appris par une de ises connaissances
(va'igame aios, je ne me souviens pi-us de

son nom) que la belle entant comptait revenir
à Montpellier pour le Carnaval.

Je la précède et suis heureuse d'en informer
ses admirateurs...

.Apres un bref séjour à Barceione, qui est
un patelin un peu pius chic que Montpellier, je
suis ailée passer une ou deux semaines chez des
parents, à Toulouse, et mon voyage de re¬
tour à Montpellier nie permet d apporter uncadeau à la Directrice du Lycée de jeunes
filles.

J'ai eu, en effet, pour compagnon de route,
un monsieur qui ,m'a donné des rense-gnements
sur le Lycée.

« Le personnel enseignant, m'a-t-il dit, n'est
pas à la. hauteur ; les professeurs seraient dé¬
placés, même dans un simple collège ; la mé¬
thode d'enseigneiïient est défectueuse. La dis¬
cipline est appliquée avec partialité, les « fil¬
les à ,papa » trop ménagées, et ce sont les plus
dissipées parfois. I'I n'y a qu'une personne de
valeur la Directrice, mais elle est si mal se¬condée, que malgré ses efforts, il lui est impos¬sible de donner ordre à tout, et les étudess'en ressentent »

Comme j'avais 'l'air de douter de ses affir¬
mations, il_ ajouta qu'il connaissait l'Inspecteur
"Général qui fit l'Inspection l'an dernier, et qui,d'ailleurs, reviendra cette année. En haut-lieu,
du reste, on s'est ému des plaintes de diverses
mères de famille, qui, jointes à des enquêtes
discrètes, pourraient amener, l'an prochain, desdéplacements qui étonneront. Avis aux intéres¬
sées.

Il me faut bien dire quelques mots sur les
troubles universitaires. On m'a rac.onté bien
dies choses à ce sujet, et je crois qu'il n'y aqu'une conclusion à tirer :Excès

^

de pouvoir du Doyen Pélissier, qui
a profité de l'absence de son ami le recteurpour convoquer le Conseil de l'Université etprendre des mesures disciplinaires absolumentinjustes. Mais Monsieur Pélissier se fiche du
qu ' en -d i-ra-t-on.

« Les étudiants sont -des mu ffie s », i,l fautles traiter comme tels, et puis, d'ailleurs, « lerecteur me soutiendra ». Il faut se montrersevère, nous n'aimons pas les étudiants.
On vous le rend lien, allez, Monsieur leDoyen, et tant que vous ne voudrez avoir avecles étudiants que des rapports absolument indis¬pensables, tant que vous vous montrerez hos¬tile a toutes leurs réclamai on,s, vous pouvez'

compter sur leur antipathie.
Miais ce qui n est pas 'd nis^'HI** c'est ou'unpréparateur au P. C. N. se soit permis de

dé"
noncer les étudiants pour tâcher peut-être defaire ouh! er certaines fautes commises autre-lois par lui, fautes que nous taisons. E' direque ce monsieur, qui a besoin d'induVenceest. s, severe avec les P. C. N. qu'il surprenda copier !

Ah ! par exemple' L-une"chose qui va bien
vous étonner M}on:sieûr-le Recteur Benoist a
envoyé -un mat -

charmant- a FUhion- Générale dés" '

Bfùd i aht s, pour lui. dire; qu'il te'naif les 7 00 ' fr fde la subvention de l'Etat à l'entière disposi-
tiôn de -MM; les Etudiants. Dans cette lettre," en¬
tièrement écrite de sa main, Monsieur le Rec¬
teur 'ajoutait «' Si les membres du -Comité
11e péàivènt. se rendre à l'Université pour "en¬
caisser la somme, je- me ferai un plaisir d'en¬
voyer mon secrétaire-dactylographe, à qui je.
n'ai pas voulu confier Je soin de vous écrire,
porter l'argent ; s'il- est occupé, i

•
viendrai

moi-même,1 et cela me procurera l'occasion de
.vous rendre une visite ; je' n'oublie pas, en

effet, que les recteurs des autres Académies
se rendent ,souvent dans les Associations d'Etu¬
diants ; je veux faire comme eux et, par la
même occasion, Je. vous souhaiterai, une bonne
année. »

Hei.n ! que ' dites-vous de cela ?
"Malgré -ce. que je viens de vous dire, je suis

persuadée que vous ne. croyez pas un mot de
mes affirmations et. que vous me traitez de bla¬
gueuse. Je. -proteste... faiblement.

Quant à Monsieur Laborde, qui r...éc'amait
contre les vacances prématûrées, M s'octroie unsupplément de sa propre autorité. Il a raison,
cet homme, et je l'approuve.

Et maintenant, -ohers lecteurs, je termine paroù j'aurais dû commencer : je vous souhaite
à •tous une bonne année ét vous dis : à la se¬maine prochaine.

Marguerite P.

jfiu f'il des Trêves

CAFÉ DES FACULTÉS
2, Boulevard II. nri-l V

Pierre LOUVIEFL Propriétaire
Rendez-vous de MM. les Etudiants

Consommations des premières Marques
Sandwichs, Chocolat, Choucroute, Breizels

AU COIfl DU pEU

A J. R, tendrement.

Tout doucement, dans -le ciel séreux, -l'as¬
tre du jour- glisse, enveloppant -le vieux parcd'une expirante splendeur, où les couleurs les
plus suaves, se fondant entre elles, lui for¬
ment une merveilleuse agonie.

Le silence, peu à peu, se fait, le crépus¬
cule se -meurt, la nuit va camper sur la terre.
C'est l'instant charmant de rentrer chez soi .etd'aller s'acagnard-er sur un fauteuil moelleux,
tout près du bon feu de bois qui flambe dans
la cheminée.

Seule, la flamme éclaire de teintes diffé¬
rentes l'appartement, et au sein de cette pénom¬
bre, les soirées d'hiver passent en -des con¬templations songeuses, oisives, dans le rayon¬
nement du foyer. Les distractions du dehors
n-e sont plus, et dans la tiède atmosphère de la
pièce, on se crée des recueillements merveil¬
leux, à l'abri de tous les importuns et de-s in¬
tempéries. Dans l'être, la flamme du s'arment
pétille et

.

vacille, et fredonne la cantilène d'un
puissant amour, et sa joie éphémère.

Hier, au coin du feu irradiant, j'ai revucelle que j'adorais, qui m'a quitté ,parce qu'elle
m'aimait trop. Mes yeux l'aperçoivent encore,
toute vermillonnée, la flamme perlant sa goutteincarnadine sur l'émail de ses dents.

Pas un mot ne sortait -de ses lèvres -pâles, et
pourtant nous nous pénétrions du regard. Que
d'heures de joie, hélas ! trop courtes celles-
là, nous avons revécues, que d'instants de dou-

J-eùr : -nos baisers et nos larmes ! !...
Hélas, tout cela -est fini ; ce n'était qu'un

vain rêve, et pourtant, comme nous nous ai¬
mons encore ! !... Aussi, triste, je m'en irai
là-bas, où je la voyais, aux mêmes heures, aux•mêmes jours, .et peut-être qu'en voyant les ar¬bres -qui -abritaient -notre tendre amour, j<e
pourrai m'imaginer qu'hier n'est pas encorefini... et qu'aujourd'hui n'a jamais existé !

Feux d'automne, feux d'hiver, on dirait que
ce sont nos souvenirs, nos vieux souvenirs, nos
vieux chagrins, qui vous ravivent chaque an¬
née et vous entretiennent.

La Blonde aux yeux bleus
Aphrodite et Manon ! Oh ! Mystère ! Tôute Eve £
Inconstance et beauté, charmes et trahison,
Chimères que l'amant croit maîtriser sans trêve,
Quand la femme, ardemment, sanglotte, en pâmoison...

Yeux d'azur !.
. .

Longs cheveux de soleil ! Oh ! beau
[rêve

Tout le rayonnement des cieux .' Subtil poison
Dont l'ivresse divine est pour l'homme trop brève,
Et. dans laquelle il laisse un peu de sa raison...

Les anges souriaient lorsqu'en l'Hédèn splcndide,
Eve ouvrit à l'Amour son bleu regard candide,
Et que, fluide, l'or ruissela de son front ;

Mais flétrirent les lis terrestres sous l'affront,
Lorsque, neigeuse fleur, Kypris sortit de l'onde,
Souriante et tordant sa chevelure blonde !...

La Châtaine aux yeux bleus
Stellairc et doux reflet des chevelures d'Eve,
Fugitives lueurs aux flottants coloris,
Nimbes ou fiers cimiers, ô floraisons de rêve,
Féminines clartés dont mon cœur 'est épris !

Le saphir de tes yeux, plus pur' que sur la grève,
Ne fut jamais le flot par les récifs meurtri,
Quand, sur le blanc satin de ta chair, se soulève
Le voile transparent de son derme fleuri,

<

Est plus étincelant; vierge aux boucles châtaines,
Que le voile azuré de l'elfe aux tresses d'or,
Ou le péplos bleuté' des prêtresses d'Enâor ;

Mais s'il est moins troublant que des brunes hautaines,
Vallicidnt éclat des sombres' et grands yeux,
J'aime, archange déchu, d'y retrouver les cieux !

La Rousse aux yeux bleus
O toi, dont les cheveux irradiaient des flammes,
Fille' de Magdala qu'aima l'Initié,
Toi qui fus une sainte entre les plus infimes,
Vierge du Repentir, sœur du supplicié,

Combien 'de fois Jésus, cet évocateur clam-,
Quand ie caime emplissait son cœur pacifie,Egarant ses regaras sur ta beauté ae jCinm^,Ne s'est-il pas senti deux fois crucij.é...

Mais bien vite il cpeusait -que vaines- sont lej j ormes,Que l'Univers n'est qu'un chaos d'âmes m,
.

>mt,s,Harmonisé par l'Etre au Verbe Créateur ;

Et lors, se repliant eh ses. surhumains rêves,
Il laissait son esprit s'élever juscgi'aux grevésOù la Beauté n'est plus un ange tentateur.

Léo Mar ès.
~o<^§(g

LES SPORT-

2 Janvier .1)10.
Ysis

Football Association. — O-lympique C.ettois
(1) bat Stade Raphaëlois (i), 4-1.

Hockey.
—- A peine créé, le Hockey-Club

Montpelliérain promet d'avoir un grand aven'r etprépare pour bientôt une sensationnelle rencon¬
tre qui le mettra aux prises avec un teamréputé. Nous en reparlerons prochainement.

Par uns lettre très aimable, M. te Président
du H. C. M. nous prie de faire savoir quele meilleur accueil est réservé aux étudiants
qui voudront bie-n s'inscrire. Rappelons qu'il
faut s'adresser au secrétaire du H. C. M Café
National, boulevard Victor-Hugo.
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Les INTERVIEWS de l'EGHO

I

Chez ALFONTSE
A deux heures -pétantes, nous frappons, Quil¬

lencuirbouilli et moi, à la porte du Labora¬
toire de l'Hôpital militaire de Kumel, où notre
éminent collaborateur Alfontse, artilleur, ac¬
complit, cahin-caha, ses deux ans de service
militaire.

Pas de réponse.
Un silence tragique... Une nappe vermeille

filtre sous la porte. L'angoisse nous serre la
gorge, et les battements haletants de nos cœurs
rythment le silence lugubre... Pendant que, pris
d'un pressentiment sinistre, je pleure comme
un veau. Quillencuirbouilli, qui ne perd pas le
•nord, dévisse solennellement sa pipe, la re¬
visse, et appuie son célèbre sthétoscopipe sur
la muraille. Il ausculte avec terreur... et sou¬
dain je le vois devenir livide. La sueur coule
de son front comme d'une pomme d'arrosoir, et
ses 4 cheveux se dressent sur son crâne, dans
la direction des quatre points cardinaux. (C'est
pour cela qu'il ne perd jamais le nord.)

Je saisis 1-e sthétoscopipe dans ses mains dé¬
faillantes, et j'ausculte à mon tour. Je n'ai
jamais entendu de râles si affreux, si poi¬
gnants, si navrants... C'est terrible... Ah ! mon
Dieu ! A la percussion, Quillencuirbouilli af¬
firme la présence de trois cadavres humains,
dont deux fœtus...

Mystère et Quillencuirbouilli !

D'un coup d'épaule, je fais voler le panneau
en éclats, et — les yeux instinctivement fer¬
més pour échapper à la vision horrible, — nous
pénétrons sur le lieu du carnage.

...Le Maître gisait, inanimé, dans un vieux
fauteuil taché de pourpre, les bras pendants,
les bras inertes, la pipe encore au bec, hélas !

et les bottes sur la table. Il ronflait comme un
chantre de cathédrale, et l'heureux sourire

_

qui
voltigeait sur ses lèvres mi-closes en disait
long sur le genre d'escarpolette où se ber¬
çaient ses rêves et sa fantaisie...

Çà et là, les flacons d'un souper en débris,
comme guitarise le divin 'Musset, aimé des
femmes et des dieux.

Un carafon éventré épanchait son sang gé¬
néreux jusque sous la porte. Deux fœtus (ô
Sagacitas ! ô Quillencuirbouilli !) deux fœtus
abominablement ivres de trois-six, dansaient un
indécent cake-walk dans leur bocal ; et tout
à côté, dans un verre fantassin, de l'urine opa¬
lescente attendait avec anxœté le confessional
albuminimétrique. Un crâne souffrait d'une rage
de dents, sur un coin de la table, tandis que
çà et là, pêle-mêle, s'enchevêtrait un inextri¬
cable fouillis de cornues, mât-ras, ballons et
fourneaux (de pipes).

Le Maître s'éveille enfin.
a O race maudite des interviewers ! ô che¬

valiers noirs du bloc-notes et du stylographe,
vous venez une fois «encore me mettre sur le
gril de vos idiots interrogatoires ! C'est bien,
restez là, debout, dans ce coin. Absorbez cha¬

cun, si... si... je le veux ! un grog de cet
excellent alcool à 950. Je vous le garantis na¬
turel ; je l'ai extrait ce matin même du ven¬
tre d'un hyd-ropique alcoolique... Et mainte¬
nant, nous allons tous en chœur

-
fumer, en si¬

gne de conciliation, le calumet de la paix. »
dl dit. Et, sans bouger de place, il tendit s-es

bras sous une armoire boiteuse et mal assise,
Il en sortit un vieux ribouis débordant de
caporal! branchu et doré, un pi1on de porce-

II aine caduque et fél-ée chargé jusqu'à la
gueule d'un scaferlati brun comme la gorge des
manolas sévityatïoes ; une assiette ébréchée,
pleine de tabac à priser, et un paquet culotté de
marvland bleu.

iPuis. prenant nos larges pipes, il les bourra
méthodiquement d'un «mélange savant et com¬
pliqué...

« Je ne sais plus quel héros des de Gon-
court, prononça-t-il voluptueusement, s'envoyait
des svmnhonies de 'liqueurs. Moi. je vous of¬
fre, Mes°ieurs, une svmphonie de tabacs. Elle
représente, comme vous aflez pouvoir en9 ju¬
ger par vous-même, le maximum de jouissance
cérébra1e nui se puisse humainement suppor¬
ter sans dévueuler sur les banquettes...

» Et maintenant. Messieurs, dites-moi. j«e

vous prie, quel est le bon vent qui vous
amène... »

(Quillencuirbouilli prit la parole :

<£ Cher Maître, c'est plutôt un vent..., un
vent..., voyons, comment pourrais-je dire ?...
un ventilateur, qui nous amène. Voici, d'ail¬
leurs, de plus amples détails. Il s'agit ici d'une
symphonie. Vous savez ce que la tanagréenne
P. Towne a pensé et écrit de l'admirable sé¬
rénade que vous avez eu la gloire d'écrire et
la délicate attention de lui dédier. Elle rend
un profond soupir... pardon, un profond hom¬
mage, à votre talent ; mais, -comme sa... po¬
sition sociale nécessiterait plutôt d'aimables
louanges qu'une ridiculisation systématique du
plus musical de ses charmes, -nous nous sommes
faits ses interprètes désintéressés, et nous ve¬
nons... »

« Taisez-vous ! Taisez-vous !... rugit le
Maître exorbité... Taisez-vous ! ô Dolor ! ô
Horror ! ô exhalaisons méphitiques^ des en¬trailles constipées ! ô souffles écœurants et
fétides -des Eoles feireux ! ô courants d'air as-
phyxiques filtrés au crible givré des soies pé-
rinéales ! ô -haleines nauséabondes des sphinc¬
ters démuselés. Abominables cris du ventre,
sortis du c...orps, l'arme au bras, et qui vien¬
nent poignarder vos douces rêveries dans -un
assaut .furieux des nituitaires ! Hélas ! Hélas !

! (pîv !!! Quand donc serais-je délivré le
vos démoniaques hantises. Quand donc serai-je
enfin hors de vos sataniques et hurlantes pour¬
suites, quand donc !... quand donc ?... »Et les paroles se précipitaient sur ses lè¬
vres, sa voix s'enflait de rage et de courroux,
ses gestes scandaient énergiqu-ement la violence
passionnée de ses périodes. Et, béants d'ad¬
miration, cloués :d'extase, nous murmurions in-
petto (ah ! diable !) : Quel lyrisme ! Quelle

jforce ! Quelle pétulance ! Quelle pétulance !
A ce mot une formidable détonation ébranla

la maison de la cave au grenier. Et tandis"
que je me précipitais vers les fenêtres pour
conjurer des dangers d'asphyxie, le Maître, af-

S1LHOUETTES MONTPELLIÉRAIN ES

Le Vicomte à la recherche d'un logement.

falé dans son fauteuil, pâle comme un -mort,
se tordait les bras dans le plus violent déses¬
poir.

« Je suis déshonoré ! Je suis déshonoré l

gémissait-il dans un flot de larmes ! Et tu
quoque ! Ah ! Pobre de mi ! Paoubre éfant,
de qu'as fach ! Ventre de mes aïeux, vous
avez un fils indigne de p....orter votre nom !

O P. Towne, contagieux soleil des licences in¬
testinales ! C'est à toi que j'ai vendu mon
honneur, pour -une misérable nuit de -plaisir !

Sois maudite ! Sois maudite trois fois ! et
puisses-tu périr dans les douves vengeresses
d'un tonneau de m...élasse ! »

iSa douleur faisait peine à voir. Il s'arrachait
les cheveux à poignées et se frappait à grand-s
coups de poing sur la poitrine !

« Allez-vous-en ! Allez-vous-en ! Ne 111e
-parlez plus d'elle ! vociférait-il. Je veux la
vouer à l'approbre éternel. Je veux la clouer au
pilori de mes strophes terribles, je veux la fla¬
geller des lannières meurtrières de la raillerie
et de la satire, je veux -la saisir aux cheveux
et lui faire rendre à mes -pieds son dernier...
soupir ! Je veux, je veux... oye, oyoye !...
cye, oyoye .!... »

Devant une si grande explosion de douleur,
•nous nous retirâmes, Qui-ll-en-cuirbouilli et moi,
discrètement, sur la pointe des pied-s. Les san¬
glots et les hurlements du Maître nous pour¬
suivaient dans l'escalier :

« Ah ! quelle joue du trombone dans les
orchestres wagnériens, qu'elle avale un boisseau
de poudre insecticide et, fantastique soufflet à
punaises, qu'elle débarrasse tous les bois de lits
de vos garnis ! Qu'elle, s'emploie au gon¬
flement des ballons, qu'elle fasse tout ce qu'elle
voudra, mais, pour l'amour de Dieu et des
hommes, qu'elle me laisse en paix !... Tou¬
jours ce malheureux mot .sur les lèvres ! Ah !

je :l-a hais, je la hais, je l'exècre ! Je ne .peux
pas la sentir ! ! ! »

Quillenpapiémâché !

II

Chez Max ERITH

— O Max Erith, ô cher Maître, permettez-
moi de vous dire la raison pour 'laquelle vous si¬
gnez quelquefois James Broadway, les étincelan-
tes chroniques que nous avons le p la'sir...

i—• Monsieur, vous êtes un crétin. Vous avez
cinq minutes pour vous -exp1iquer ; mais cons¬
tatez que, si vous n'avez -peut-être -pas votre es¬prit -dans votre assiette, je n'ai encore, MOI,
rien dans ma soucoupe.

—• Garçon... 6 pernods pour Monsieur !...
•bien tassés... là ! -et un flacon d'eau de Ja-
nos pour moi... oui, de Janos !... Bien, c'est
parfait...

Maintenant, cher Maître, suivez le fil de
mon raisonnement.

— J'-en suivrais plus volontiers la fille !

— Elle -est morte en couches, la pauvre.
Peut-être même, ayant -lu vos « Conquer¬
rants » et vo-s divers « Mémoires », est-ell-e
devenue enceinte de vos œuvres... Je ferme à
double tour cette parenthèse, et je commence :
James se prononce j'aime. — Broadway signifie
route large, dans l'idiome d'outre-m...

— M... !

—• Mange !... Manche !... c'est cela !

«Et voilà pourquoi votre quille est muette :
Vous «aimez les routes larges !

— Monsieur, vous êtes un crétin !

—• Vous êtes trop aimable, cher Maître...
Mais je n'aurai de cesse que vous ne m'ayez
précisé 1-e sens de cette ambitieuse, mais énig-
matique devise. S'agit-il de l'immense espace
que nécessitent vos méandres échevelés et vos
zig-zags épilept'ques lorsque, ayant trop sacrifié
au divin Bacchus, vous promenez vos soulo-
graphies à travers les rues endormi-es et clair-
de-lunaires ?

Ou, au contraire, faites-vous allusion à ce
portique voluptueux et sacré que nous n'avons
franchi qu'une seule fois tout entiers, il y a
longtemps, longtemps ; qui est la plus délicieuse
des inventions divines, en .même temps que le
plus agréable des passe-temps humains, et sur
lequel les yeux furibonds de l'Honorable Pi-
-nard Ier m'empêchent de m'étendre davantage ?

— Monsieur, vous êtes un crétin.
Je ne me saoule jamais la gu... comme vous

le laissez insidieusement accroire, à travers vos
filandreuses vaticinations. Je ne me suis cuite
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qu'une fois dans ma vie, le jour de ma Pre¬
mière Communion. J'ai toujours observé depuis
une sobriété d'anachorète. Si quelquefois ânes
gestes et mes paroles donnent créance à la sup¬
position d'une légère ivresse, c'est uniquement
à mes excès de travail intellectuel que vous
devez en rapporter les causes. Je n'ai d'ailleurs
jamais eu de démêlés avec la police, et le
commissaire lui-même...

— Je vous crois, ô cher Maître. Ces paro¬
les tombent de vos lèvres avec la pureté de
l'argent contrôlé. Et maudit celui qui oserait
en suspecter devant moi la sincérité. Mais il
me reste à supposer que vous aimez les rou¬
tes larges, là où nous avons l'habitude de les
enfiler sans y regarder de trop près, les cho¬
ses s'arrangeant d'ailleurs presque toujours
d'elles-mêmes, et...

— Monsieur, vous êtes un crétin, mais un
crétin de génie.

—l Cher Maître, je vous ferai respectueuse¬
ment remarquer que cette élégante périphrase
appartient à VeuiMot, qui en stigmatisait le
géant de Guernesev, à l'Epoque lointaine où
les Châtiments rugissaient sur les grandes or¬
gues Pttéra'res...

—i Soit. Monsieur, vous êtes un crétin tout
court. Mais je suis obligé d'avouer qu'avec vos
airs idiots et vos oieds en dedans, vous avez
pénétré le secret de mes plus intimes aspira¬
tions.

/Oui, Monsieur : 1orsque je serre dans mes
bras le flacon merveilleux de l'ivresse sexuelle,
sans être trop exigeant sur le contenu, j'avoue
que les voies larges, voire les routes nationa¬
les, ne me font point de peur aucune.

— Ah ! vous les appelez les cunes ?

— Taisez-vous, insolâtre, et convenez avec
moi que l'on y est à l'aise pour danser. C'est
pour cette raison, Môss'eu, que je hais jus¬
qu'au paroxysme les voles étroites. D'ailleurs,
il intervient ici aussi une question de police ;
et le commissaire...

Quillencuirbouilli.

La source au flanc de la colline
Avec des peurs et des frissons
Laissait chanter dans les gazons
Sa voir de flûte cristalline,

Et sur le lac songeant encor
Au sifflement joyeux des merles,
La Nuit laissait tomber les perles
De son collier d'étoiles d'or...

L'heure était douce pour nous plaire,
Et, tout le long du lac tremblant,
Sous les bouleaux gantés de blanc
Qui s'enlaçaient dans la Nuit claire,

ife m'en allais d'un pas songeur,
Brisé d'amour, bridé de fièvre,
Une romance sur les lèvres
Et tes yeux bleus au fond du cœur...

J'avançais les paupières closes,
De ci, de là, je ne sais où,
Pauvre Pierrot dolent et fou,
Sanglotant ma douleur aux roses,
Malheureux Pierrot évincé,
Cueillant au vol dans la Nuit brune
Quelques légers flocons de lune
Pour en guérir mon cœur blessé ;

Et je rêvais que, demi-nue
Sous tes longs voiles déqrafés,
Avec des sanglots étouffés
Tu t'avançais dans l'avenue...

dis, pourquoi n'es-tu pas venue ?
.Hyr ( J.es Nostalo-ies).

Notre Couverture
A l'occasion de la nouvelle année, nous

offrons à nos lecteurs une couverture spé¬
ciale de Fraticelli qui. toujours sur la
brèche, a demandé à une gracieuse mont-
pelliéraine de vouloir bien inaugurer

1 91 1 en lête de. notre cher Echo,
Quelle est celte charmante fée, amie et

protectrice de /'Echo ? Nous sommes trop
discrets pour le dire nous-mêmes, mais
nos lecteurs auront moins de scrupules et
le devineront aussitôt.

(s
SKATING

Grand émoi dans le temple du patin à rou¬
lettes, pour le déplorable accident survenu cette
semaine à l'une de nos plus gracieuses «katinet-
tes, Mme ...{allons ! soyons discrets, pas même
une initiale !).

Nous sommes tous navrés de savoir que ce
bras si blanc, le plus délicieux peut-être de
Montpellier, va être entouré d'inesthétiques ban-
dages.

Tous nos amis souhaitent à la victime un
prompt et complet rétablissement.

En attendant ce jour heureux, nous donnons
en hors-texte la silhouette d'une autre skati-
nette qu'Eva Dhon a croquée dans l'exercice
de son sport favori.

Ce sera un précieux souvenir pour tous les
habitués de chez Délmas qui pourront y joindre
toute la série que préparent en ce moment nos
dévoués collaborateurs, entre deux cocktails au
gin.

...Car n'oublions pas que si certains vien¬
nent .patiner, d'autres dessiner, d'autres encore
admirer simplement, il est des diiettanti qui
savent unir tous les plaisirs et y ajouter encore
celui de boire les divines mixtures élaborées
par la main experte du roi des barmen.

A $iopos d'un Livre

(C
Agde, ô cité trois fois bénie ! que tes

habitants doivent être fortunés, et que les jours
qu'ils passent sous ton ciel doivent être paisi¬
bles et sans histoire (avec ou sans «s, comme
il leur plaira). » Tel fut le cours de nies pensées
en 'lisant le petit ouvrage que m'envoya le
docteur Jean Bédos, maire d'Agde. Songez
donc : un maire qui taquine la Muse, mais
ce doit être délicieux pour les .administrés.
D'abord, pendant qu'il versifie, il ne songe pas
à les molester, ni à les embêter, c'est déjà
quelque chose : mais ce n'est pas tout. Un
ma:re -poète, c'est très utile et, en même
tem.ps, très original. Arrive-t-iî quelque évé¬
nement heureux, un mariage (si tant est dé¬
montré qu'un mariage sôit un événement vé¬
ritablement heureux), une naissance, l'inaugu¬
ration d'un monument, le oassage d'un .minis¬
tre, etc., Mon-sieur le Maire, ceint de son
écharpe... de Aressus, parfois, doit prononcer
son petit discours : mais un maire poète peut-
il parler autrement qu'en vers ? J'avoue que,
pour ma part, j'éprouverais une petite satis¬
faction d'amour-pronre si, à mon mariage, que
j'espère très lointain encore, le, représentant
de l'autorité consentait à me donner les con¬
seils d'usage dans la langue des Dieux.

Donc, M. Bédos est à la fois maire et
poète, ét ma foi, le ipetit livre qu'il publie sous
le nom d'Agathe, est plein de qualités : bèau-
té du vers, richesse de la rime, recherche mé¬
ticuleuse du mot propre, travail consciencieux,
voilà plus qu'il n'en faut pour voir en l'au¬
teur un homme véritablement épris de son art.
art.

'M. Jean Bédos se souvient avant tout qu'il
est enfant-de l'Hérault et citoyen d'Agde, et
c'est sa petite patrie qu'il chante le plus sou¬
vent.

/Après avo-ir (rappelé l'histoire d'Arathê, la
vieille ville no;re, il décrit sa cité telle qu'il
la connaît : l'Avenue de la Gare, l'Hérault, la
Promenade, la Cathédrale, le Port, etc., lui ins¬
pirent autant de délicieuses petites pièces de
vers. Ayant épuise tous les sujets en ville, il
s'attaque aux environs, avec la Montagne St-
Loup, la Tamarissière, le Grau d'Agde, etc.,
etc.

L'auteur ne serait pas du Midi s'il ne ra¬contait quelques galéjades. Sa verve causti¬
que s'exerce sur ses anciens souvenirs de col¬
lège, sur ses fonctions elles-mêmes — hor¬
reur — que sais-je ?

Mais je m'aperçois que je suis en train de
transformer ce sùnple article en véritable table
des .matières. Je voudrais pouvoir tout citer,
mais j'y renonce, ce serait trop long. Le mieux
est de faire comme moi, chers lecteurs, lisez
le (livre tout entier.

Yves Grandjean.

Docteur Jean Bédos : « A gai hé », poésies. Ravéry,
éditeur, Agde. Prix

: "2, francs.

Chanson d'I| ivei?

Voici venir, sautant, heurtant
Toutes les pierres, culbutant,
Toujours meurtri, jamais tombé,
Mon pauvre cœur tout éclopé,

Dans l'âpre bise qui le mord,
Sur ses béquilles de bois mort,
Ivre de rêve et titubant,
Mon pauvre cœur clopin-clopant...

Il va le long des soirs déserts,
Dc-ci, dc-là, tout de travers,
Poudreux, sanglant, cassé, perclus,
Mon pauvre cœur qui n'en peut plus ;

Hâve, malade et décharné,
Déjà souffrant aussitôt né,
Traînant toujours quelque douleur,
1Mon pauvre cœur, mon pauvre cœur...

Les taons, les guêpes, les frelons,
Sont toujours là sur ses talons
Et le harcèlent sans pitié,
Mon pauvre cœur mort à moitié ;

Il laisse aux herbes, en passant,
•De grosses gouttes de son sang,
Qui coulent de ses mille trous,
Mon pauvre cœur criblé de- clous ;

Moitié vieillard, moitié gamin,
Le pauvre fou suit son chemin,
Jamais tombé, toujours tombant.
Mon pauvre cœur clopin-clopant ;
Le déchirant comme un couteau.
Avec des dents de louveteau,
Le rire hurle sur sa chair,
— Mon pauvre cœur, mon pauvre cher
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Eclaboussé par les passants
Et tiraillé dans tous les sens,
Il n'ose plus pousser un cri,
Mon pauvre cœur endolori ;

Mais il s'en ira jusqu'au soir,
Où sans révolte et sans espoir
Il roulera dans son cercueil,
Mon pauvre cœur empli d'orgueil..

Mélancolique et souffreteux,
Il va toujours, le pauvre gueux,
Sans un repos, sans un sommeil,
Mon pauvre cœur plein de soleil ;

Claquant de fièvre et fou d'amour,
Tout seul la nuit, tout seul le jour,
Traînant ses rêves sanglotants,
Mon pauvre cœur vieux de 20 ans !...

Hyr (Les Nostalgies).

Choses & Autres

Désespoir d'amour. — ATlons-nous être obli¬
gés de déplorer un tragique suicide ?

Un de nos amis est devenu amoureux fou
de la divine .personne qui porte le surnom élé¬
gant de « Petite Porcelaine de Saxe ». La
cruelle ne da:gne point se 'laisser toucher, et
son admirateur passionné fait la désolation de
sa famille et de ses amis, qui le voient

'
dépé¬

rir à vue d'œiî.
Espérons que « Petite Porcelaine de Saxe »

se -laissera toucher et ne permettra pas que
•nous 'perdions notre cher X.

Quand on est si jolie, si mignonne, on ne
peut être méchante, n'est-ce pas, « Petite Porce¬
laine de Saxe » ? Allons, un 'bon mouve¬
ment !

Conduite de Grenoble. — Ah ! mes amis,
quelle conduite ! Trais soi-disants officiers au¬
trichiens étant venus mercredi soir, au café
de France, provoquer grossièrement un de
•nos plus sympathiques camarades, se sont vus
mettre à la porte à coups de pieds dans le
derrière, et interdire désormais .l'entrée du
Café.

Félicitons nos camarades de l'entrain avec
lequel ils ont sorti ces intrus, et le patron
du Café de France de la mesure qu'il a prise.

'Que diable ! nous ne serions plus maîtres
chez nous !

OIM ECRIT :

'Menuet
C'est par erreur que le « Menuet » paru dans

le dernier numéro a été signé Ueinrich Zwolf.
« A l'œuvre on connaît l'artisan » ; il est

donc presque inutile de dire que notre ami Hyr
était l'auteur de cet adorable Watteau.

n«- ®B
MAISON DE LA CREOLE

Mé-

CHAUSSURES TOBIE JULLIÀN

CF. DE LA LOOR, 25
Spécialité d'articles Chics

pour MM. les Etudiants
Escompte 5 0 0. — Prix fixe

Réclame Suggestive

Tous ces jours-ci on a ru voir chez M.
B..., horloger, .rue de. la Loge, une charmante
pendule représentant une fillette qui portait à
son cou un écrit ainsi conçu :

« Je marche huit jours,
Je règle à une minute par mois,
Je remporte un grand succès à l'Exposition

[dé? Bruxelles,
tEt mon prix n'est que de 38 francs. »

'Vraiment, ce n'est .pas cher comme abon¬
nement à la semaine, surtout si on considère
que l'indisponibilité n'est que d'une minute parmois.

Aussi, toute la rédaction de l'Echo a déjàoffert sa clientèle à 1 ingénieux commerçant,James Broadway en tête, bien entendu.

LE DERBY
TAILLEUR

MAISON DE CONFIANCE

8, Rue de la Loge (à côté de la Pharmacie)

1Notre ami Léo Marnés nous envoie la lettre
suivante :

Mon cher Directeur et ami,

L'Etudiant, dans un de ses derniers numé¬

ros a affirmé, sans nreuve, au sujet de la der¬
nière séance de la Société Littéraire, que je
me suis adressé des éloges dans .le journal La
Dépêche.

L'Etudiant a été induit en erreur. C'est mon
excellent ami et confrère, M. Nivelleau, qtu
a écrit dans La Dépêche le compte-rendu de
la soirée de la Société Littéraire. Je ne préten¬
drais pas que la sincère amitié qui nous unit ne
lui ai pas faii juger avec complaisance.mes modes¬
tes vers. Je laisse aux nombreux lecteurs de
votre journal le soin de trancher la question.

Quoi qu'il en soit, l'Etudiant, pour une rai¬

son que je ne veux pas trop approfondir,
m'ayant mis en cause, j'ai cru devoir rétablir
la vérité. C'est fait.

Agréez, mon cher Directeur et ami...
Léo Ma? nés.

Non officier d'académie, et pas même
candidat aux palmes !!!

Faculté de Droit.

M. .Barthélémy, agrégé à la Faculté de droite
est nommé professeur de Droit constitution¬
nel.

Ml. G.iffard est nommé professeur d'histoire
du Droit.

L'Echo des Etudiants est heureux de pou¬voir féliciter ces deux maîtres si estimés, au
nom de tous nos camarades, qui ont pour eux
tout le respect dû à leur caractère et à leur
science.

Faculté des Lettres.

"M. Schneider, docteur ès-lettres, maître de
conférences, est nommé professeur-adjoim de
langue et de littérature grecques.

XjDS YOYAG3S
I. LE DÉPART

: Heures chaudes

Mon enfant., ma sœur,
Songe à la douceur
D'aller là-bas vivre ensemble

...
Baudelaire.

Loin de tout ce qui grince et du cri dçs vautours,
Fuyons vers le pays des songes merveilleux !
En quelque Nirvânah tu seras à mes yeux
Alcyone fatale au regard de velours.

Dans l'étreinte crispés, comme tant d'amoureux,
L'aromate divin brûlera nos fronts lourds ;
Mais nous, disant jamais, quand ils disent toujours.
Nous saurons entrevoir les imagés des deux.
Et, neigeant sur la couche où vibre ta chair brune,
J^es blêmes nénuphars seront des pleurs de lunç,
Au travers de ton âme exprimant leur liqueur...

T'enfourchant, ma cavale, et les deux mains aux rênes,
Bien fort je clamerai : Ve^se, Verse en mon cœur
l<e nectar parfumé des langueurs souveraines !

II, LE RETOUR : Aux repas de la pic

11 existe en chacun de nous
" un poète .mort jeune, à qui
l'homme survit ».

Sainte-Beuve.
Il fut un temps, amis, où de grands yeux profonds,
Des cheveux parfumés, domptaient mon âme neuve. ;
Un romantique esprit, vivant, à chaque épreuve
S'éveillait dans mon Cœur, le troublant en son fond.

Emballé, yeux flottants, cerveau sorti des gonds,
Je me serais alors, certes, donné la preuve
Que « Psyché », dès l'instant, n'était déjà plus veuve
O sensibilité ! Je connus de tels bonds !

Le temps passe, et se meurt l'amour métaphysique,.^
Le geste passionnel n'est qu'un « satisfecit »
A ta soif accordé, Nature tyrannique !

Songeur, un doux reflet des heures d'enthousiasme,
Par nos veines circule, et s'achève en un spasme...
Et puis, et puis, goûtons la joie d'être cynique...
Sur des ruines assis, devant un déficit...

Biohard Waendalen.
Rie kla m in't Hooden, 10 décembre 1000
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VETEMENTS

1.4
GRANDE MAISON

DE MONTPELLIER
H AH I L LE B1E N

Pas d'autres succursales
1, place de la Comédie, i

"a .fait défiler devant nous, depuis le commence¬
ment de la saison. M. Girard -a su nous faire
voir les meilleures attractions, nous faire en-

' tendre les (meilleures étoiles des concerts pa¬
risiens, et attirer ainsi un nombreux public à
l'Eldo.

Mais c'est l'orchestre que nous ne pouvons
féliciter. Jamais nous n'avions entendu, dans
aucun music-hall une telle cacophonie. Je ne
sais si le maëstro Eustache s'est cru des qua¬lités de (musiciens parce qu'il avait entendu
parler de la troupe qui porte le -même nom que
•lui, mais ce que je sais, c'est qu'il faut qu'il

•manque complètement d'oreilles pour n'avoir
ipas le tuyau déchiré par les accords de ses
musiciens !

Un artiste de talent, qui passait il y a quel¬
ques jours à l'Eldorado, nous disait qu'il était
complètement impossible de chanter avec un tel
orchestre.

Peu de monde cette semaine, à cause des
fêtes

; bon programme cependant, avec Laur-
vald et le trio Marno.

R.

Immense choix de Fourrures

Vêtements Chics
Escompte 10 0/0

pour MM. les Etudiants

AU GRAND SAINT-ROGH

17, roc Sl-Guil/iem, Montpellier

Celte semaine, n l'Athénée, magnifique
championnat de lutte auquel prendront
part les plus remarquables lutteurs euro¬
péens de ce temps.

Qu'il nous suffise de citer Laurent-le-
Beaucairois, Gonslant-le Marin, Cazeanx,
Padonbny, Haassim, etc. C'est-à-dire les
rois du tapis.

Ajoutez à cela l'exhibition de jongleurs
émérites et du plus extraordinaire sau¬
teur qui ait jamais existé. C'est assez dire
le succès qu'obtient chaque soir ce ma¬gnifique spectacle.

MMDO-EUDO

Voici l'année terminée, et nous adressons à
la direction toutes nos félicitations pour les
troupes homogènes et les bons numéros qu'elle

Anniversaire
DU

Bombardement du Poste du Parlementaire

AU PONT DE SEVRES

5 Janvier 18T1

Une Médaille Militaire
IDE 4=0 ANS

Nous en reparlerons dans nos prochains
numéros.

Athénée
Soirées triomphales et tonitruantes. Enthou¬

siasme frénétique. Délicieux orchestre sympho-
nique, etc.. etc. Pathé

« Mon .histoire, Messieurs les juges, serabrève. » Ben ! mon Solo ! qu'est-ce que ceserait si elle était longue ? Des centaines de
vers chez Coppée, vingt bonnes minutes au Pa¬
thé

; brrr... c'est à frémir.
Le tout bien encadré .par des rigolarderivs

de bon aloi.

Théâtre Gaumont
Mille et mille nouveautés chaque soir... de

spectacle, car il joue bien (peu souvent, notrecher Cinéma du Victor-Hugo.
Intérim.=

64

A*

=

MONTPELLIER-AUTOMOBILE C

56, Avenue de Toulouse, 56 — 5, Rue Maguelone, 5= VOIXUÎTES DE TOUTES MARQUES =Cycles Terrot & Running
PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTSArticles de Sports de la Maison WILLIAMS et G0

—m *«• *•- - ~ r

*
•F

Maison de Tailleurs de premier Ordredewacri *
Voir tes toutes dernières Nouveautés de ta Saison jTutomne-â{iver

Réduction 5 % à MM. les Étudiants Grand'Rue, 19,21 - MONTPELLIER
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DEBITS A CRÉDIT
5 et 10 francs par mois

L'importance de a Maison permet de
livrer en Quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul Jeu-de-Pauiue, MONTPELLIER

BARON
22, Grand'Rue

Parapluies, Ombrelles, Cannes

HAUTE NOUVEAUTÉ

Maison de confiance recom¬
mandée à MM les Etudiants.

Restaurant Universitaire

F. GEYSSE, Piopriètaire
PLACE DE LA MAIRIE

lUentre des facultés)
A la renommée de la bonne Cui¬

sine bourgeoise, recommandée à
MM. les Etudiants

Pension depuis 65 francs
Repas depuis 1 50
Cachets depuis 1 25

Service et Cuisine soignés

Imprimerie Artistique
Imprimerie. Lithographie, Gravure

& siCArçoi
IMPRIMEURS ÉDITEURS

Rue Ferdinand-Fabre et Quai du Verdanson, MONTPELLIER

Thèses pour le Doctorat, Droit, Médecine, Sciences, Lettres. — Grands Travaux Administratifs et de Publicité*
Spécialité d'Affiches Illustrées de tous Formats.

PHOTt GRAPHIE

L. CAIROL
1, But Massant», M 'MPEI.LtËK

Agrandissements inaltérables

PORTRAITS D'ART

MESSIEURS,
Les CHAPEAUX

les plus chics,
les plus durables

et le meilleur marché
sont enoote

chez CAULET, 25, M'Hue
Fournisseur de MM. les Etudiants

BRASSERIE TERMINUS

CAFÉ SABATIER

OUVERT IOJJTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
propriétaire

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sorti© des s iv-ctacles
Rendez-vous des Etudiants

Aux Ouvriers Horlogers Réunis

[Directeur : D HtA ASSY

Grand Prix - Hors Concours 1909
Ateliers les p'us Importantsde la Région

24, de In rue de l'Argenterie
Verre de montre

. . .Aiguille
Nettoyage de montre

.
» de pendule

.
» de réveil.

.Grand ressort ....Soudure or

O fr. 20
0 fr 15
1 fr. 50
« fr.
-1 fr.
1 fr.
0 fr. 25

Re ««rations garanties 2 ans;

N'aeliPteie numm avoir vitiiié le»»NOUVELLES GALERIES
(Magasins IVI odeme s) Place de la Comédie, MONTPELLIER

«j? On y trouve de tout, les Articles lés plus courants dans tous les genres comme ceux du plus grand luxe

\ isilear nos ftt ajon« d©
ki-raftr

Parfumerie, Articles de Toilette, Chaussures, Bonneterie, Articles de sport. Photographie, Vélocipédie
Bijouterie, Orfèvrerie, Chemises, Cravates, Chapellerie, Parapluies, Maroquinerie, etc.

ENTREE LIBRE — PRIX FIXE

GRANDE
Brasserie de Strasbourg

Place Oo la Corn die, MONTPELLIER

A. IAGRIFFOUL

Propriétaire

issimcnt de 1er Ordre

Omei'i jusqu'à 2 h. du matin

Cuisine très Soignée

— prix très modérés

Repas à Prix Fixe

J. BARASCUT
Chemisier Dipi.omé

14, Rue Aiguillerie, 14

FAUX-COLS extra 0 fr. 85 les deux
Chemises sur Mesure et confec¬

tionnées, Gilet de flanelle, Caleçons,
Gants, Parapluies, Cravates, Jumel¬
les, Articles /aula'sie, etc., etc.
ATTENTION ! ! ! La Maison rem¬

bourse en espèces tous lesachats
au comptant un jour par mois
quel qu'en soit le chiffre.

Etudiants !

Demandez partout
Un Kina Rocher

LE PLUS EPATANT

ETUDIANTS ! ALLEZ TOUS A

La G* Pharmacie Montpalliéraine

Du Docteur LAMOUROUX o *
Docteur en Médecine Do teur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de

l'Université. - Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. - Ex-Professeur à I Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,
LA PLUS VASTE. LA MIEUX APPf OVISIONNÉE ET FAISANT

LES PRIX LES PLUS BAS DE TOUTE LA RÉGION

Place de la Comédie — MONTPELLIER

ETUDIANTS !

Buvez toujours la préférée

des liqueurs

UNGANIGOU

Le meilleur CHAMPAGNE

est celui des

TROIS FLEURS DE LYS

Henry de CASAMAJOR

seul représentant

3, Sue Baudin, MONTPELLIER

M ontpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. Les manuscrits ne sont pas rendus Lb Gérant : TOTO


